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MONSIEUR, 

Gtre  Lettre  du  26  Juin  au  sujet  de  l’enle- 
, vement  du  Roy  et  de  sou  arrêt  à Varemes, 
circulant  à Paris  et  dans  les  Provinces  de  1 Em- 
pire Français  vient  de  nous  parvenir , et  après 
en  ’ avoir  “fait  lecture  , nous  nous  sommes  em- 
pressés dV  repondre  en  ce,s  termes.  i“.  Selpa 
nous , vous  êtes  coupable  d’un  grand  crime,  2V 
Mal-à-propos  apr éhe ndie z-v ous  que  la  nation  iran*. 
caise  se  portât  à'  quelque  extrémité  envers  son 
Roi  et  sa  Reine.  La  menace  de  vous  mettre? 
à la  tête  dune  armée  protégée  par  les  Souverains 
îêa  produit  aucune  réussite  sur  notre  zèle  et  ne. 
tre  courage,  bien  loin  de  raffoiblir  vous  lavez 
augmenté. 

Oui  sans  doute;  si  Finfanie  projet  que  vous 
aviez  depuis-  long~tems  médité  de  nous  enlever 
un  Roi  que  nous  chérissons , avait  réussi-,  tout 
serait  rentré  dans  le  néant,  et  c’est  alors  que 
le  despotisme  le  plus  outré  et  sous  vos  ordres 
aurait  écrasé  pour  toujours  un  peuple  et  des  sol- 
dats qui  veillant  sans  cesse , ne  cesseront  de  prou- 
ver qu’ils  sont  vrais  soldats  français,  ^ 

' Cessez  de  votre  part  vos  sanguinaires  médita- 
tions, cessez  d’abuser  de  la  confiance  dune  in- 


t 


finité  d’émîgr ans  malheureusement  trop  crédirle^, 
et  la  plupart  prêts  à succomber  sous  le  poids 
accablant  de  la  misere.  En  enthousiaste , cessez 
de  faire  des  enlhousiates  et  conséquemment  des 
malheureux.  Arrêtez-vos  pas , suspendez  vos  bar-^ 
bares  desseins , cessez  de  marcher  sur  la  car- 
rière du  carnage , qu^une  ambition  démesurée 
cesse  de  vous  aveugler  ^ il  n’appartient  qu’aux 
âmes  foibles  de  tenir  une  conduite  semblable 
à celle  que  vous  tenez. 

Les  expressions  que  vous  vous  permettez  dans 
votre  lettre  , sortent  à la  vérité  de  la  bouche 
d’un  parjure  , d’un  âe  Bouilié  et  non  d’un  général 
français.  L’effet  qu’elles  produisent  sur  nous  et 
sur  nos  armes  n’est  que  celui  de  l’impatience 
dans  la  quelle  nous  sommes  de  nous  mésurer 
avec  cette  armée  que  vous  dites  être , pré  ten- 
due ment  , sous  vos  ordres.  Elle  ne  respire  que 
carnage  dites  vous?  Et  nous,  nous  ne  respirons 
qu’humaiiité  , nous  sommes  français  , vous  avez 
cessé  de  l’être  et  vous  ifen  méritez  plus  le  dire. 
Hâtez-vous,  (^ue  Fétendart  de  la  rébellion  dont 
vous  vous  déclarez  le  Chef,  se  déployé.  Hatez- 
vous  y commandez  vos  hordes  , redoublez  votre 
marche  nous  vous"  attendons. 

Depuis  quatorze  cents  ans  privés  de  bonnes 
Loix  nous  n’étions  quesclaves.  La  nation  s’en 
est  donnée  de  bonnes,  tous  d’un  comniun  ac- 
cord nous  avons  secoué  le  lourd  et  pésaut  fardeau  , 
de  la  Féodalité  du  Fanatisme.,  La  nation  en 
s’imposant  des  Loix^  pures  et  précises , s’est 
surtout  imposée  celle  de  répousser  l’ennemi  in- 
térieur et  extérieur,  et  votre  discours  bien  loin 
d’exciter  en  nous  cet  esprit  de  dissention  et  de 
désunion  qui  vous -anime,  n’a  fait  au  contraire 
que  pacifier  nos  âmes  , vous  vous  êtes  attiré  no- 
tre mépris  J notre  indignation  et  en  même-teni$ 


nous  nous  sommes  prémunis  de  plus  fort  contrô 
tous  les  discours  (jue  vous  et  vos  semblables 
pourrez  écrire  et  tenir  à l’avenir.  S’il  est  cjuel- 
qu’iin  de  nos  camarades  qui  aye  eu  la  faiblesse: 
et  la  lâcheté  d’arborer  l’étenclart  de  votre  fac- 
tion, il  n’a  fait  en  cela  qu’abandonner  un  peuple: 
de  freres  pour  s'associer  à une  foule  de  conspi- 
rateurs. Vous  êtes  fidèle  à votre  Patrie  et  von.? 
l’abandonnez  , vous  aimez  votre  Roi  et  vous  lô 
fuyez.  Failes  comme  nous,  restez  dans  le  seirr 
de  votre  famillp  , et  puisque  vous  etes  si  forte- 
ment attaché  à Louis  XVI,  venez  auprès  de  son 
Aua;iiste  Personne  lui  fkire  part  et  de  vos  talent 
et  âe  vos  conseils  , et  laites  én  sorte  qu  ils  soient 
plus  salutaires  et  mieux  étudiés  que  ceux  qut>, 
vous  avez  donné  jusqu’ici. 

Inséparables  de  la  Nation  et  de  la  Constîtutioïi 
nous'  sommes  nuit  et  jour  prêts  à donner  des 
preuves  sensibles  de  notre  zèle  et  de  notre  at- 
tachement pour  en  défendre  la  base  , les  droits 
de  r Homme  et  égalité.  Les  armes  mises  entre  nos 
mains  n’en  sortiront  qu’après  avoir  fortement 
combattus  contre  tout  ennemi  quelconque  , nous 
ne  serons  jamais  ni  traîtres , ni  parjures , encore 
moins  réfractaires.  Nous  avons  jure  d etre  fideles 
à la  Nation , à la  Loi  et  à la>  Constitution  , nous  le 
serons , et  eussions  nous  chacun  en  particulier 
mille  vies , nçus  les  sacrifierons  ainsi  que  pour  la 
conservation  'de  toute  la  famille  Royale.  Elle 
nous  est  et  nous  sera4:ouj ours  trop  précieuse  pour 
souffrir  dorénavant  que  quelques  mal  intention- 
nés attentent  de  nous  l’enlever  une  seconde  fois. 
Les  pierres  , oui  les  pierres  actuellement  sont  au- 
tant d’argus  , er'la  conduite  des  Aristocrates  , ainsi 
que  la  votre , a achevé  de  remplir  la  nation  de- 
nergie  , tel  étoit  aveugle  qui  voit  clair  et  qui  ne 
doute  plus  que  l’aristocratie'et  le  fanatisme 
sont  que  la  perte  directe  de  i espece  humaine.. 


Ce  sont  des  soldats  français  qui  vous  invitent 
Ge  VOUS;  approcher  qu’attendez-vous  ? Mettez  le 
combie  à vos  désirs,  hatez-vous  de  satisfaire  vo- 
tre passion , mettez  à découvert  sous  les  yeux 
de  l’Europe  que  votre  lettre  n’est  que  le  masque 
de  la  vérité  que  lorsque  vous  dites  être  attaché 
à votre  Patrie  et  à votre  Pcoi , vous  haïssez  autant 
l’une  que  vou^  abhorrez  l’autre  et  que  vos  vues 
étaient  exactement  celles  d’acquérir  un  nom  au 
prix  du  sang  français , de  faire  tuerie  Pere  par 
le  Fils , le  Fils  par  le  Père  , d’allumer  la  guerre 
civile  et  enfin  de  faire  entregorger  plus  de  six 
millions  d’ames  pour  assouvir  votre  seule  cupi- 
dité , pour  conserver  un  vain  préjugé  et  enfin 
pour  accabler  un  Monarque  qui  ne  sera  heureux 
QU  au  sein  de  son  royaume  et  qu’une  foule  de 
factieux  ont  cherché  de  perdre  par  leurs  mau- 
vais conseils.  O vous  tous  Rois  de  la  terre  ! tant 
que  vous  serez  entourés  d’histrions  , vous  serez 
toujours  à plaindre*.  Vous  dites  que  les  décrets  de 
la  providence  sont  impénétrables.  Oui  ils  le  sont, 
et  s’ils  avaient  été  péné  trahi  es  , vous  y auriez  lu 
que  votre  projet  d’enlèvement  n’aurait  pas  réus- 
si et  qu’aulieu  de  nous  désunir  vous  avez  rendu 
les  liens  de  l’amitié  qui  régné  entre  nous  , in- 
dissolubles. 

Le  Roi  vient  de  faire  ses  eft*orts  pour  briser 
des  fers  dans  lesquels  dites  vous  il  était  retenu. 
C’est  nous , c’est  nous  qui  les  avons  rompus  ces 
fers  qui  depuis  des  siècles  liaient  et  garrotaient 
et  les  Rois  de  France  et  la  Nation.  Les  Rois 
perpétuellement  entourés  d’hydres , ne  pouvaient 
non  plus  que  le  peuple  , se  remuer  tant  les  fers 
dont  ils  étaient  chargés  , étaient  pesants  et  for* 
gés  par  des  mains  profanes  et  sacrilèges. 

En  vrais  soldats  Français  . nous  ne  nous  per- 
Gi«ttrcns  ni  l’injure  ni  l’offense  y mais  vous,  Mon-: 
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«leur,  depuis  que  vous  êlcs  environné  dnnta* 

de  fugitifs,  la  plupart  erraiis,  vous  outre-passez 

toutes  les  bornes , ayant  sans  doute  jure  < e ne 
iamais  être  ce  que  vous  devriez  être , vous  avez 
i’insolente  audace  d^insulter  une  Nation  entiere_, 
à laquelle  l’Europe  soit  publiquement,  soit  taci- 
tement , rend  bornage  à la  tranqmhtê  et  a ta 
conduite  qüe  nous  avons  tenu  envers  un  iViH  et 
une  Reine  que  des  ennemis  du  genre  humain 
voulaient  nous  enlever  pour  mieux  assouvir  leurs 
cruautés,  leur  barbarife , et  en  achevant  d abuser 
de  leur  borShnmniie  se  créer  autant  de  Hois  ty- 
rans , desorte  que  l’Empire  Français  dans  la 
réussite  de  l’enlèvement  , n’aurait  été  deS'Tniais 
qu’un  composé  de  tyrarmic  et  de  roitelets  dont, 
vous,  vous  seriez  déclaré  le  Chef 

Des  soldats  citoyens , et  des  citojrens  soldats, 
vous  somment  de  citer  une  époque  a laquelle  la 
n^ation  française,  aye  commis  un  attentat  contra 
le  Roi  et  la  Famille  Royale  , cette  idée  controu- 
vée  de  votre  part  est  une  offense  faite  à la  Na- 
tion, et  à notre  particulier  nous  vous  déclarons 
indigne  du  nom  Français.  Un  Général  qui  com- 
me vous  Monsieur ,„a  assez  osé  pour  attenter  de 
nous  enléver  notre  Roi,  et  qui  a assez  de  conra- 
g0  pour  écrire  de  loin,  dcvriiit  etre  assez  coiira-’ 
geux  pour  venir  partager  avec  nous  la  tristesse 
dans  laquelle  un  pareil  enlèvement  avait  plonge 
la  France.  Les  troupes  de  ligne  généralement 
instruites  dune  semblable  trahison  et  dune  pa- 
, yeiile  conspiration  , vous  attendent  de  pied  ferme 
vous  et  vos  compilces.  Rentrez  dans  nos  foyers, 
ils  vous  sont  ouverts , vous  le  pouvez  avec  ^ 
sécurité  , mais  surtout  ayez  un  soin  tout  particu-. 
lier  de  faire  bien  exercer  votre  chevalerie  Iran-- 
eaise  qui  vous  entoure  çt  vous,  perd  en  se 

âant  elle  mèm§> 
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Tous  pensîei^  et  vous  en  étiez  persuadé  , nous 
le  savons  , que  renlévement  de  notre  Roi  vous 
attirerait  un  nombre  infini  de  barbares , eh-bien 
actuellement  vous  voila  convaincu , et  nous  nous 
persuadons  à notre  tour  que  lorsque  vous  serez 
xeverni  de  votre  erreur , vous  serez  moins  ani- 
mé , et  vous  avouerez  franchement  que  la  France 
bien  loin  d’être  cruelle  , sanguinaire  , et  couverte 
de  crimes  comme  vous  le  prétendez  dans  votre 
déclamation , est  au  contraire  un  peuple  doux 
Sensible  , humain  , plein  d’amour , de  tendresse 
«t  d’attachentent  pour  la  Constitution , respectant 
’à  l’infini  son  Roi  et  la  FamRe  Royale  et  toujours 
prêt  à les  defendre  contre  les  oppresseurs  ; en 
outre  notre  tranquilité  envers  les  mal-intenti- 
onnés achèveront  de  vous  convaincre  de  nos  ca- 
ractères et  nous  vous  jurons  que  nous  haïssons 
autant  l’efïusion  de  sang  que  vous  désirez  le  ré- 
pandre. 

Il  est  en  effet  inutile  de  nous  rappeller  ce 
qu’on  a fait  depuis  deux  ans  dans  TE  ni  pire  Fran- 
çais , nous  èii  sommes  plus  pénétrés  que  vous, 
des  bonnes  loix , une  bonne  Constitution,  notre 
courage  et  nos  bayonettes  nous  suffisent  pour 
nous  garantir  de  toute  invasion.  Nous-  ne  vous 
appellerons  pas  tout  ce  qui  s’est  commis  dans 
î’ancien  régime.  Il  suffit , nous  voulons  mourir 
libres.  C’est  pourquoi  nous  ne  discuterons  point 
sur  les  princij^es  nous  vous  laissons  l’entiere  li- 
berté d’appelier  désordre  ce  qui  est  ordre  et 
comme  vous  ffavez  jamais  été  guidé  que  par  un 
vil  et  sordide  interet , nous  vous  laissons' pour  ce 
que  vous  êtes , aussi  ennemi  de  la  loi  que  du 
Roi  , vous  n’avez  reçu  le  jour  que  pour  vous 
couvrir  de  honte  en  tournant  vos  armes  contre 
votre  Nation,  Existe-t-11  de  plus  grand  et  de  plus 
noir  attentat  ? 


/ 


Dr  ions  les  ^rms  les  soldais  Français  ont  srf 
lire,  anjom^rimi  plus  qne  jamais,  de  sorte  (pir 
pins  nous  relh'chissons  snr  votre  lettre,  pins  nous 
ia  trouvons  criminelle  , séditiensc  , ennemie  de 
rimmanilé  et  paitrie  de  contradictions.  i)al)ord 
vous  êtes  conrroiissé  contre  J’asseml)lcc  Nationa- 
le et  vous  finissez  par  c.onvenir  (|ue  1 ancien  ré- 
gime étoit  un  compose  d alms  , que  1 autorité;  du 
Roi  ctoit  trop  étendue  , mais  que  vous  esperiez 
qu'à  ces  abus  succéderait  un  Gouvernement  plus 
supportable  , qifen  conséquence^  il  fallait  donner 
le  tems  de  le  faire.  Monsieur  ^ promesse  des  grands 
n^eft  point  héritage  , qui  fie  n^ est  pas  sage  : no- 

tre avis  on  a bienfait  cfexrifper  tout  ce  qui  était 
onéreux  et  h la  Nation  et  au  l^rince.  ^ 

Quant  aux  troupes  étrangères  que  vous  mena- 
cez de  conduire  dans  nos  foyers  pour  nous 
égorger  et  réduire ‘nos  propriétés  en  cendres, 
et  Fassurancé  du  secours  des  Puissances  étran- 
gères, ne  font  que  completter  votre  noirceur. 
Nous  respectons  les  troupes  autant  que  les  Mo-, 
narques  som  les  drapeau  desquels  elles  servent, 
mais  peu  craintifs  , nous  brûlons  de  voir  appro- 
cher ces  courageux  guerriers,  yotre.  avertisse»», 
ment  à cet  égard  n’a  fait  qu’augmenter  notre 
courage  et  votre  discours  n’a  été  considéré  que 
C(mime  un  vain  raisonnement , et  l’épouvantail 
des  âmes  faibleS;,  il  n’çn  est  plus  dans  l’empire 
l’rançais. 

Si*  vous  aviez  été  un  Maréchal  de  Saxe,  si  vos 
actions;  méritaient  d’être  placées  au  rang  des 
hommes  illustres',  si  votre  réputation  avait  ac- 
quise de  la  renommée  , vos  ménaces  auraient  peut- 
être  opéré  quelque  effet  sur  nos  esprits  ; mais 
comme  vos  talens  dans  le  métier  de  la  guerre 
n’ont  acquis  leur  perfection  que  dans  les  ruelles 
et  que  l’intrigue  la  plus  basse  n a été  pour  vous. 


qtie  la  source  de  votre  élévation , c’est  ponrqnol 
nous  vous  prévenons,  ainsi  que  vos  adhérants  , qu’à 
l’instant  niême  nous  bourrons  nos  fusils  de  voire 
incendiaire  lettre. 

Vous  figurez-vous  que  le  commandement  de  la 
Martinique  vous  ayn  rendu  immortel , retracez- 
vous  les  moyens  illicites  auxquels  vous  avez  eu 
recours  pour  l’obtenir.  Jusqu’alors  vous  étiez  in- 
connu et  grâce  au  C0////0/2  vous  avez  réussi.  l’E- 
loge orné  de  mille  couleurs  que  l’on  Et  de  vous 
à Monsieur  frere  de  notre  bon  Roi,  aux  yeux  de 
ce  Prince  doué  de  rares  qualités  et  que  Sa  Ma- 
jesté a toujours  pris  plaisir  d’entendre , vous  en 
fit  usurper  le  commandement , au  préjudice  d’un 
nombre  infini  d’officiers  de  distinction,  qui  à tous 
égards , avaient  plus  de  talents  et  plus  de  mérite 
que  vous.  Enfin  votre  action  d’éclat  consiste  dans 
1 intrigue  et  à avoir  resserré  les  fers  d’un  peuple 
esclave  (leyioirs).  Ferez-vous  parade  de  la  prise 
de  la  Dominique.  Si  elle  n’a  voit  été  dépourvue 
de  soldats,  d armes , de  munitions  et  de  vivres  v 
seriez-vous  parvenu  avec  deux  simples  batail- 
ions,  j étais  à cette  prise,  je  puis  parier  savam- 
ment. 


Si  jamais  nous  sommes  réduits  à la  dure  néces 
sité  de  repousser  la  force  , ce  ne  sera  pas  vous  que 
nos  Chefs  ambitionneront  de  combattre.  Comman- 
dés et  conduits  par  une  infinité  de  Généraux 
dont  les  rares  talents  sont  connus  tels  que  le^ 
d’Estaing  ,les  Coud  , les  Broglio  , les  Daffry  &c., 
nous  espérons  repousser  1 univers  entier  en  cas 
d attaque  , il  n est  pas  un  soldat  qui  ne  jure  mille- 
fois  par  jour  de  se  faire  ensevelir  plutôt  que  de 
souffrir  une  invasion.  Si  vous  et  la  Noblesse  émi- 
gree  avez  formé  l’abominable  résolution  de  faire 
couler  le  sang  français , nous  avons  formé  celle 
cfen  arrêter  l’origine  , et  en  bon  français  malgré 


' ( ” ) 

Yotre  insatiable  vengeance,  vous  trouverez  en 
nous  des  ennemis  aussi  généreux  (|ue  vous  vous 
déclarez  sanguinaires. 

Vdis  cniinjissez  le  chemin,  dites-vous , et 
traverse  aussi,  n’est-ee-pas ? Etdiien  (|u attendez-^ 
vous  ? Founjiioj  n’clieetueZ'Vous  point  vos  niéna- 
ces  ? 'Quoi  ! vous  n'étes  pas  encore  dans  Paris . 
vous  ne  marchez  point  à la  tête  des  troupes  cle^ 
Princes  étrangers.,  vous  nhncendiez-point  la  Fran- 
ce , vous  n’en  faites  point  un  mont  de  pierres  et 
de  décombres,  vous  manc]ue-t-il  des  munitions, 
nous  vous  en  offrons.  Quoi!  vos  njenaces  ne  sont 
donc  que  la  montagne  en  mal  d’enfant.  ^ 

Nous  vous  l’avons  déjà,  dit,  nous  vous  le 'répé- 
tons , nous  respectons  les  étrangers  , la  vengeance 
n’est  pas  du  caractère  français , il  se  bat  en  bra- 
ve , fes  forfaits  ne  furent  et  ne  seront  jdmais  de 
lui.  Esclave  de  sa  parole  il  mourra  libre.  Il  1 a 
juré. 

Avez-vous  lu  le  Manifeste  des  Souverains  dont 
vous  parlez.  Quant  à nous  , nou's  avons  lu  et  nous 
lisons  journeliement  les  dispositions  de  1 Empereur 
Joseph  II,  de  ce  Prince  Philosophe  qui , s’il  n’a- 
vait pas  été  trahi  dans  ses  projets  , serait  parve- 
nu à faire  le  bonheur  de  ses  sujets.  Pelles 
étaient  ses  intentions  , mais  malheureusement 
pour  lui  il  ne  s’est  trouvé^ dans  ses  Etats  et  no- 
tamerit  dans  le  Brabant , qu’une  fourmilière  de 
Moines  qui  Pont  sans  çesse  traversé  dans  ses  opé- 
rations , en  abusant  d un  peuple  naturellement 
enclin  au  fanatisme  et  â la  superstition. 

Sera-ce  l’Empereur  Léopold  II , jettez  un  coup 
d’œil  sur  la  conduite  que  ce  Prince  a tenu  dans 
. laToscane.  Seront-ce  les  respectables  Gouverneurs 
des  Pays-Bas  qui  favoriseront  vos  hostilités,  ils 
sont  trop  sages  , trop  prudents  , en  outre  l’inté- 
' grité  du  Prince  et  de  la  Princesse  npus  est  trop 
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conmie  et  Fattacliement  que  nous  avions  pour 
notre  Reine  nous  garantissent  le  contraire.  Jairiai.s 
non  jamais  notre  Roi  et  notre  Reine  ne  nous 
auraient  abandonnés  s'ils  navaient  été  gagnés  et 
séduits  par  des  esprits  pervérs.  Car  enfin  les  Rois 
ne  sont  pas  plus  exempts  de  faiblesse  que  les 
simples  citojœns.  Sera-ce  la  Hollande.  Helas  ! 
Sera-ce  fAngleterre  nous  avons  entendu  parler 
de  sa  situation.  Sera-ce  la  Prusse?  nous  connais- 
sons le  successeur  du  Grand  Frédéric?  Sera-ce 
la  Suisse  ? nous  sommes  informés  de  sea  senti- 
inens.  Sera-ce  l’Espagne  ? nous  savons  ce  qui  se 
passe  dans  ce  Royaume,  Sera-ce  la  Savoye  ? les 
Savoyards  aiment  les  Français.  vSera-ce  laSuede? 
nous  avons  parmi  nous  des  soldats  Suédois  qui 
connaissent  les  dispositions  de  cette  Cour.  Enfin 
en  supposant  que  tous  les  Rois  armassent  contre 
nous  , nous  aurons  la  gloire  de  combattre  contre 
tous  les  Rois  de  la  terre  et  de  rendre  funivers 
libre.  Si  tous  les  Rois  sont  contre  nous.  Tous  les 
Peuples  sont  pour  nous. 

Nous  ne  faisons  qu’un  seul  et  même  corps,  le 
grand  Joseph  II,  en  a voit  tracé  la  méthode  aux 
Brabançons  il  n’ont  pas  su  en  profiter.  Idsez.puis- 
que  vous  savez  lire  les  dispositions  diplomaticpies 
adressées  à ses  Ministres  pendant  que  je  servais 
dans  le  louable  régiment  de  Ligne  à Bruxelles , 
elles  me  sont  tombées  entre  les  mains , je  les  ai 
conservées  et  je  m’en  sers  poitr  vous  dire  qu’a 
l’article  V , de  ses  dispositions  , ce  Prince  pliiloso- 
phe  s’explique  ainsi  « Que  quiconque  sert  ou  veut 
» servir  l’Etat  doit  entièrement  renoncer  à lui- 
» meme.  En  partant  delà , il  n’y  a ni  circonstan- 
» accidentelle  , ni  affaire  personnelle , ni 
fête  ou  partie  de  plaisir , qui  doivent  le  dé- 
» tourner  de  4’ objet  essentiel  de  ses  fonctions  , 
» par  conséquent  nul  conflict  d’autorité , nui  cé~ 


>»  remonîa]  , mille  courtoisie,  mil  rang  ne  doif: 
» rcmpccher  de  concourir  toujours  avec  le  plus 
» grand  zèle' au  but  principal  cjubl  s’agit  (rallciii- 
» dre»  et  comme  le  but  principal  de  lout  liom- 
me  est  la  Liberté  et  hs  bonnes  Loix  cl  que  nous 
français  nous  n’en  doutons  p 'iiit,  c’est  poiircjuoi 
nous  butons  et  buterons  sans  cesse  à ce  but  jus- 
qu’à ce  que  nous  l’ayons  parlàitement  atteint. 

Vos  ténébreux  complots  ne  nfius  sont  pciint  in- 
connus, nous  pénétrons  toutes  vos  démarches  et 
quoique  vous  vous  déclariez  le  zélé  partisan  de 
notre  Roi,  vous  n’en  êtes  que  l’ennemi;  com- 
ment compter  sur  une  personne  qui  l'ausse  ses 
serments,  vous  avez  faussé  celui  du  Prince  et 
de  la  Nation  , voilà  vos  hauts  faits.  Si  vous  eus- 
siez été'  commande  par  le.  devoir  et  que  la  ver- 
tu eut  été  chez  vousi  le  mobile  de  vos  actions  , 
vous  auriez  été  moins  ambitieux  et  moins  per- 
fide , mais  comme  l’orgenil,  le  désir  de  vous  en- 
richir sans  travail , la  flatterie  et  l’aversion  de 
la  vérité , vous  ont  touj ours  fait  aspirer  au  dégré 
d'élévation  le  plus  ^^inent , il  n’est  pas  étonnant 
qîi’en  cherchant  à peVdre  un  Roy  et  une  Reine 
que  nous  idolâtrons  , vous  n’ayez  conspiré  à la  rui- 
ne de  vingt-six  millions  , d’hommes  qui  plus  que 
jamais  sont  dévenus  inséparables. 

Réunissez  toutes  vos  forces , rassemblez  tous 
ces  ci-devant  comtes  , vicomtes  , barons , baro- 
nets, marquis  et  chevaliers,  nous  respectons  en- 
core quelques  uns  de  ces  individus , nous  n’igno- 
rons pas  qu’un  moment  d’erreur  les  a égarés.  A 
qui  doivent-ils  s’en  prendre  ? sur  qui  doivent-ils 
jette'f  leur  faute  ? n’est-ce  pas  sur  vous  monsieur  ? 
puisque  vous  avez  fait  jouer  tous  les  ressorts  ima- 
ginables pour  les  faire  tomber  dans  le  piege  que 
vous  leur  avez  tendu , et  les  placer  dans  un 
labyrinthe  d’où  ils  ne  sortiront  jamais. 
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Nous  vous  le  déclarons,  ô vous  jadis  nos  bra-« 
Ves  officiers,  quelque  soit  le  désir  sanguinaire 
qu’on  vous  inspire  ; sommez-iious  , ce  sont  des 
soldats  vérirabieiiient  attachés  à leur  Patrie  qui 
vous  adressent  là  parole.  Noos,  vous  présentons 
nos  seins  ; venez,  liatez-vons  de  les  percer  , venez 
assouvir  votre  rage.  Mais  non , vous  et  es  fran- 
çais et  de  notre  coté  ce  ne  sera  qu’avec  donlenr 
que  nous  noi|.s  verrons  forcés  de  tirer  nos  sabres 
contre  des  frané a is  abusés , et  qui  pouvant  com- 
me nous , respirer  Pair  de  la  liberté,  pré- 
fèrent se  couvrir  îde  crimes.  O noblesse  î est-ce 
dans  le  sang  que'  îès  titres  résident.^  Jusqu  à 
quand,  cesserez  vtHis  d’ourdir  de  vaines  trames, 
cessez  d’épuiser  vos  .poitrines  en  débitant  que 
nous  sommes  des  soldats  féroces.  Contents  de 
notre  sort , 'corobattant  pour  la  défense  de  la  IP 
fierté  et  de  la  Patrie,  il  nous  suffira  de  porter 
avec  nous,  en  mourant  le  tipre  glorieux  du  nom 
français  , d’hommes  libres  , les  defenseLirs  de  la 
Loi  et  de  la  Nation. 

Nous  persistons  de  vous  adresse^  la  parole  ^ 
ô vous  encore  nos  Praves  officiers.'  Vous  qui 
par  une  simple  condescendance,  avez  desecté 
vos  drapeaux  , vous  surtout  qui  n’avez  aucunement' 
trampé  dans  Je  grand  attentat  commis  envers  fa 
Nation.  L’ensemble  de  votre  existence  n’a-t-il  pas 
frémi  d’horreur  lorsque  vous  avez  mis  sous  vos 
yeux  que  dix  millions  d’habitants  ont  été  sur  le 
point  de  s’entregorger  dans  un  instant,  et  que 
votre  patrie  s’est  vue  menacée  de  ne  présenter 
à vos  yeux  qu’une  mer  de  sang.  Ne  frémissez 
vous  pas  en  lisant  une  lettre  qui  ne^  respire  que 
carnage  de  la  part  du  parjure  Boiiillé  , ne  rendez- 
vous  pas  justice  à cet  être  digne  d habiter  parmi 
les  cannibales  et  auquel  sans  doute  que^lqiie  an- 
tropopbage  a donné  le  jour.  Il  est  permis  quel*» 


qiics  fois  de  se  faire  illusion,  mais  il  n’est  ja-* 
mais  permis  de  méditer  de  sang  froid  la  destruc-^ 
tion  de  ses  semblafiles. 

Soldats-français  ne  bannissez  jamais  de  votre 
imagination  (|ue  , la  noblesse  fugitive  a voulu 
immoJer^  toute  une  nation  par  un  forfjîr.  Qua 
les  conspirateurs  et  les  esclaves  apprennent  à 
connoître  riiumanilé  et  fintrepidilé  française, 
ainsi  que  , notre  amour  pour  la  liberté,  néite- 
roris  sans-cesse  à la  face  de  Dieu  et  de  la  Na* 
tion  rengagement  sollemnel  (]ue  nous  avons  fait 
de  défendre  la  Loi  ou  de  mourir.  Plaignons  no- 
tre Roi  d’avoir  déserté  son  poste  , ne  désertons 
jamais  le  notre  , conformons-nous  strictement 
aux  ordonnances  prescrites  à cet  égard.  Soyons 
liommes  , soyons  libres;  que-i’Eiirfpe  entier» 
envie  le  ^om  de  citoyen  et  de  soldat  français. 
Soyons  toujours  prêts  à repousser  quiconque 
nous  raéiiacera.  Maintenons  l’ordre  dans  l’Empi- 
re , il  ne  sera  pas  difficile  de  le  faire,  il  n’y  a 
point  de  désordre.  Veillons  sans  cesse  , surveillons 
ces  âmes  basses  et  vicieuses  qui  fomentent  les 
troubles  pour  profiter  des  désastres  publics  , con- 
servons notre  fierté  et  faisons  pâlir  les  tyrans. 

Nous  ne  cesserons  d’en  appeller  aux  mânes 
de  Joseph  II , sa  mémoire  sera  profondément 
gravée  dans  les  cœurs  de  ceux  qui  parmi  nous 
ont  servi  sous  ses  drapaux , plusieurs  ont  des 
congés  de  7 , 8 et  lo  ans , nous  les  faisons  voir 
à nos  camarades , nous  leur  communiquons  les 
paroles  que  nous  avons  entendu  proférer  à ce 
monarque.  ...  O Brabançons  * se  peut-il  que  vous 
n’ayez  pas  eu  le  courage  de  sécouer  le  poids  ac- 
cablant du  fanatisme  lorsque  vous  le  pouviez, 
se  peut-il  que  vous  soyez  si  peu  amateurs  de  la 
liberté.  Vous  avez  insulté  à Sa  Majesté  Joseph  II, 
pour  seconder'  et  favoriser  des  moines  et  poiHj 
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idolâtrer  la  superstition.  Il  en  est  cependant  par- 
mi vous  qui  chérissent  la  mémoire  de  ce  mo- 
narque défunt  ; d’autres  la  blâment,  qui?  Les 
fanatiques  , les  moines.  Que  ceux  qui  la  blâment 
lisent  l’inscription  mise  sous  lé  buste  de  cet  in- 
fortuné monarque  et  qui  doit  être  placé  dans  la 
métropole  de  l’empire  français. 

Gallicil  cognoscimus  hune  infortunatum  regem , 
coronam  eivicam  imponamus  capiti.  Pro  suis  vivehat 


et  tamen  sui  non  cognoverunt  eum. 

Français  î rendons  homage  à cet  infortuné 
prince  plaçons  sur  sa  tête  la  couronne  civique  , 
il  vivait  et  travaillait  pour  le  bonheur  de  ses 
sujets  et  cépenflant  ses  propres  sujets  l’ont  mé- 
connu. 

Sans  doute  on  placera  à sa  droite  le  grand 
Léopold  II,  et  à sa  gauche  l’aimable  et  bienfai- 
sant Casimir,  ce  prince  que  l’être  suprême  a 
destiné  pour  faire  le  bonheur  des  Belges  ; pour 
faire  fleurir  les  arts , les  sciences  , le  commerce  , 
et  surtout  la  liberté.  Scriptum  est  c’est  écrit.  Per- 
currit  orhem , elle  parcourt  l’ univers.  Que  ceux 
qui  blâment  Joseph  II,  lisent  l’article  VIII , écrit 
de  sa  propre  main  dans  ses  dispositions  diploma- 
tiques. ...»  Comme  le  bien  ne  peut  être  qu  un , 
» savoir  celui  de  la  généralité  ou  du  plus  grand 

nombre  , et  que  les  provinces  de  la  monarciiie , 
» ne  faisant  ainsi  qu’un  seul  corps , ne  peuvent 
» de  même  avoir  qu’un  but  unique  , il  faut  ne- 
3»  cessairement  faire  cesser  toutes  les  jalousies , 
i>  tous  les  préjugés  qui  jusqu’ici  ont  causé  tant 
» de  vainesT  écritures  entre  les  provinces  et  les 
» nations , et  entre  les  départemens  respectives; 
» à cet  effet  on  doit  bien  se  pénétrer  de  l’idée 
» que , dans  un  corps  d'Ftat  comme  dans  le 
» corps  Humain,  le  tout  souffre  lorsqu’un  seul 
de  ses  Meiiibres  est  iiiaUüe , que-  tous  les  au- 


» tie.^  doivent  par  coiKsécjiieiit  contribuer  à Is 
>i  ovierir  meme  dn  moin<lre  mal  qu’il  ressent; 
(jii’à  cet  égard  il  ne  doit  y avoir  nulle  diflé' 
rence  de  nation  à nation,  de  religion  à réli- 
>.  gion,  et  (jue  tous  les  concitoyens  de  la  monar- 
>;  chie  doivent  h’eiïorcer  comme  freres  à se  de- 
» venir  récipro(|Mement  utiles.  » (i) 

Vous  serez  siirpris , monsieur,  ejne  des  grci 
nadiers  franc:ais  fassent  de  pareilles  citations  , 
[elle  est  aujourd’hui  la  liberté  française  ; en  ouli\?- 
vous  ii’igiiorez  pas  que  les  soldais  Yrancais  savent 
plus  ou  moins  lire  ou  écrire  ; nous  vous  en  coii- 
jux’cms,  rassemblez  vos  escadrons , vos  bataillons, 
cütiservcz  surtout  tous  vos  aumôniers  car  nou.s 
|)résumons  qu’il  ne  vous  en  manquera  pas.  (^uel 
plaisir  lorsque  nous  verrons  ces  évolutions  ec- 
clésiastiques , cépendant  nous  vous  prévenons , 
le  Dieu  d’Amoiir  déclare  souvent  la  guerre  au 
Dieu  Mars.  Nous  pensons  que  vous  aurez  beau- 
coup de  peine  d’arracher  d’entre  les  bras  des 
vestales  bénites,  ces /guerriers  calotinés  ou  en- 
capuchonés  ; faiics  accoutumer  au  son  de  la  gé- 
nérale ces  adonis  de  la  Vierge  dont  les  ^oreilles 
plus  familiarisées  avec  le  tambour  nocturne  et 
la  flûte  des  boudoirs , pourraient  fort  bien  prê- 
cher la  croisade  comme  jadis  les  moines  bra- 
bançons et  vous  laisser  en  blanc.  Les  soldats  fran- 
çais ne  sont  pas  toujours  fâchés  et  nous  n’aurions 
pas  pris  ce  ton  à demi  badin  si  nos  maîtresses 
n’étaient  venues  nous  inviter  à vuider  un  flacon 
de  vin  auquel  nous  renonçons  pour  vous  dire 
que,'  comme  de  tous  les  teins  les  moines  ont 


(i)  A juger  parce  que  disent  les  Belges  qui  sont  à Paris  : 
les  Anversois  n’aimem  pas  les  Brabançons;  ni  ces  derniers 
les  Flamands;  ceux-ci  sont  indilFéreiiis  pour  k Moiuois > 
ks  Naniurois  ^ 


y 
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/l^iolé  fous  le^  droits  de  riiumaïiité , se  sontHotit^ 
ris  aux  dépens  du  public , qu’ils  ont  corrompit 
toutes  les  sociétés,  qu’ils  ont  fait  Trembler  le's 
têtes'  couronnés  , qu’ils  se  sont  rendus  coupables 
des  forfaits  les  plus  inouis  , et  qu’ils  nous  faisoient 
croire  que  ces  déréglemens  devaient  être  erisé- 
velis  dans  l’oubli  pour  éviter  le  scandale  , c’est 
pourquoi  nous  prenons  la  respectueuse  liberté  de 
conseiller  a tous  les  Rois  de  la'  terre  de  les  ex- 
tirper de  leur  royaume  , de  leur  ôter  toutes  leur 
richesses , seul  moyen  de  rétablir  la  discipline 
dans  l’Eglise  et  la  tranquillité  dans  les  Etats.  . . 
Les  marauts  n’aurait-il  pas  mieux  valu  pour  eux 
qu’ils  eussent  démandé  sans  hypocrisie  la  per- 
mission de  couper  Iqs  bourses  des  citoyens,  de 
violer  les  filles  et  de  percer  les  seins.  . * 

Grenadiers  ! Vous  tous  camarades  d’armes , 
rendons  la  vue  aux  aveugles , détruisons  1 ouvra- 
ge des  conspirateurs 5 il  en  est  encore  quelques-uns 
parmi  nous  , qui  cherchent  à fasciner  les  yeux  de 
certains.  Ce  sont  des  loups  cachés  sous  la  peau 
des  brebis.  Leur  morale  est  puisée  dans  les  ma- 
rais de  la  corruption.  Les  tyrans  qui  autrefois 
nous  égorgeaient  et  qui  voulaient  que  nous  les 
regardassions  comme  nos  peres , comme  nos 
défenseurs , et  nos  protecteurs  , sont  hors  de 
l’empire  , plus  tyrans  qu’auparavant  il  nous  mena- 
cent , ils  méditent  de  noirs  projets.  Tenons  nos 
paroles , ne  nous  occupons  point  de  nos  voisins 
mais  défendons  vigoureusement  nos  foyers. 

Si  les  soldats  , le  peuple  , le  malheureux  peu- 
ple auxquel  pendant  des  siècles  on  faisait  avaler 
à long-traits  le  funeste  poison  du  fanatisme  et 
de  l’ancien  régime  , la  vônii  ; si  nous  ayons  ete 
trompés  , séduits  et  abusés,  et  qu’au] ourd hui  nous 
' soyons  dévenus  des  français  libres , ne  cessons 
de  répéter  à haute  et  intelligible  voix. 


Nous  avons  des  bonnes  loix,nous  avons  Sucoutî 
le  jong  (le  l’exclavage.  -L’empire  fTaiK;ais  s’est: 
rélevé.  Nous  avons  repris  de  nouvelles  iorces. 
Héilerons  le  serment  solemncl  (|ue  nous  venons 
de  prêter.  Eloignons  loin  de  nous  tous  les  vi- 
cieux qui  s’occuperont  à fomenter  la  guerre  et 
qui  exciteront  dans  l’intcrieur  et  à rexterieur 
les"  esprit  vifs  et  ardents.  Ne  carrcssoiis  ni  nc% 
flattons  le  nom  de  démocratie  ; n’en  violons  point 
l’esprit,  mais  déclarons  nous  les  délenseurs  et 
Jes  soutiens  perpétuels  de  la  Na//on^cle  la  Loi  et 
de  la  Liberté.  Soyons  toujours  libres  eu  mourons. 
Commandés  par  la  vertu  , ne  craignons  ni  n’ap- 
préhendons aucun  ennemi  (jnelcon(|ue  ; c'est  dans 
ces  sentimens  que  les  soldats  de  l’empire  fran- 
çais se  disent.  Monsieur  votre  &c.  &c.  La  loi 
commande  nous  obéissons,  le  tarnbrur  sonne  ^ 
nous  allons  monter  la  garde.  A revoir. 

OÎl  peut'  on  être  mieux , 

Qu'au  sein  de  sa  Patrie 


